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Summary
En 60 secondes

Carol Dweck soutient que chacun entretient l'une de deux croyances sur le talent : un état
d'esprit fixe, qui le tient pour gravé dans le marbre, ou un état d'esprit de développement, qui le
considère comme quelque chose que l'on construit par l'effort. L'état d'esprit fixe vous pousse à
vous prouver ; l'état d'esprit de développement vous pousse à vous améliorer. À travers des
études sur les compliments, les ondes cérébrales et la salle de classe, Dweck montre comment
ces croyances façonnent les notes, le sport, les affaires et l'amour. La bonne nouvelle : les états
d'esprit peuvent changer, et elle montre comment.

Pourquoi le lire

Ce livre explique pourquoi certains s'effondrent après un échec quand d'autres redoublent
d'efforts et apprennent. Si vous complimentez des enfants, managez des employés, entraînez
des athlètes, ou cherchez simplement à cesser d'éviter les défis, les recherches de Dweck vous
offrent un levier concret : changez ce que vous croyez du talent, et l'effort, la résilience et la
réussite suivront. C'est un ouvrage indispensable pour les parents, les enseignants et quiconque
s'épuise à se prouver au lieu de grandir.

Les idées clés

Deux conceptions de l'aptitude, deux vies différentes

L'une repose sur la conviction que vos qualités sont gravées dans le marbre. L'autre, sur la
conviction que vos qualités fondamentales peuvent être développées et cultivées par l'effort et
l'apprentissage. Dweck énonce la règle de l'état d'esprit fixe : si vous ne disposez que d'une
certaine quantité d'intelligence, d'une certaine personnalité et d'un certain caractère moral, vous
feriez mieux de prouver que vous en possédez une dose saine — il serait tout simplement
inadmissible de paraître ou de vous sentir déficient dans ces caractéristiques les plus
fondamentales. Chaque tâche devient un test de votre valeur. La personne animée d'un état
d'esprit de croissance affronte la même situation avec une question différente : qu'est-ce que je
peux en apprendre ?

Les états d'esprit ne sont pas une affaire d'optimisme ou de confiance — ils portent sur ce que
vous croyez être l'aptitude. Si vous pensez que le talent est figé, chaque défi menace de vous
démasquer, si bien que vous évitez le risque et vous en tenez à ce que vous savez déjà bien faire.
Si vous pensez que l'aptitude se développe, le même défi devient une source d'information. Ce
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qui est surprenant, c'est l'invisibilité de ces croyances : elles opèrent comme des hypothèses
silencieuses, façonnant vos choix bien avant que vous ne décidiez quoi que ce soit
consciemment.

À essayer: Repérez un moment cette semaine où vous évitez une tâche difficile, et
demandez-vous quelle croyance sur votre aptitude s'y cache.

L'expérience sur les compliments qui a brisé des enfants

Dweck a soumis des centaines d'adolescents à dix questions de test de QI assez difficiles, puis a
réparti les compliments. À certains : « Vous avez eu 8 bonnes réponses. C'est un très bon score.
Vous devez être doué pour cela. » À d'autres : « Vous avez eu 8 bonnes réponses. C'est un très
bon score. Vous devez avoir vraiment travaillé. » Puis venait le choix : une tâche dont ils
pouvaient apprendre mais sur laquelle ils risquaient de ne pas paraître intelligents, ou une tâche
qui les ferait paraître intelligents. 67 % des enfants complimentés sur leur aptitude ont choisi la
tâche facile pour paraître intelligents ; 92 % des enfants complimentés sur leur effort ont choisi la
tâche stimulante pour apprendre. Lors d'un test bien plus difficile, les enfants complimentés sur
leur effort ont travaillé dur et s'en sont régalés, tandis que ceux complimentés sur leur
intelligence se sont effondrés et ont perdu tout plaisir. Lors d'un test final de la difficulté initiale,
le score du groupe complimenté sur l'effort s'est amélioré d'environ 30 %, tandis que celui du
groupe complimenté sur l'intelligence a chuté d'environ 20 %. Ceux qui avaient été
complimentés sur leur aptitude ont ensuite menti sur leurs scores 40 % du temps ; ceux
complimentés sur leur effort n'ont presque jamais menti.

Complimenter l'aptitude apprend aux enfants que leur valeur est une quantité figée qu'il faut
défendre, tandis que complimenter l'effort leur apprend que l'aptitude est quelque chose qu'ils
peuvent construire. Informés qu'ils étaient intelligents, les enfants ont évité le risque et protégé
l'étiquette ; informés qu'ils avaient travaillé dur, ils ont recherché des problèmes plus ardus et se
sont améliorés. La leçon n'est pas « complimentez davantage » ; c'est que ce que vous
complimentez change ce que les enfants croient être l'aptitude.

À essayer: Pendant une semaine, complimentez les enfants (ou vous-même) sur le processus et
l'effort, jamais sur le fait d'être intelligent ou doué.

Votre cerveau ignore la réponse quand vous ne vous souciez que d'avoir raison

Dweck et ses collègues ont mesuré les ondes cérébrales de personnes aux états d'esprit fixe et
de croissance. Elles répondaient à des questions difficiles et recevaient un retour. Les ondes
cérébrales des personnes à état d'esprit fixe ne montraient une attention que lorsqu'on leur
indiquait si leur réponse était juste ou fausse. Elles ignoraient l'information sur la bonne
réponse. Les ondes cérébrales des personnes à état d'esprit de croissance montraient une forte
attention lorsqu'on leur indiquait quelle était la bonne réponse, afin qu'elles puissent apprendre.

C'est l'état d'esprit rendu physique. Pour les personnes à état d'esprit fixe, le retour est un
verdict, et une fois le verdict rendu, les détails n'ont plus d'importance. Pour les personnes à état
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d'esprit de croissance, le retour est une matière première. L'enjeu est énorme : la bonne réponse
parvient à tout le monde, mais un seul groupe la retient réellement. L'échec coûte doublement à
l'état d'esprit fixe — une fois sur le moment, et une seconde fois dans chaque leçon qu'il refuse
ensuite d'absorber.

À essayer: Après votre prochaine erreur, obligez-vous à noter la bonne approche avant de passer
à autre chose.

Les trente assistants d'Edison et le mythe du génie solitaire

Imaginez Edison seul dans son laboratoire, frappé par un éclair d'inspiration. Dweck affirme que
cette image est fausse. Edison avait environ trente assistants, dont des scientifiques
parfaitement formés, travaillant dans un laboratoire de pointe financé par une entreprise, à
Menlo Park, dans le New Jersey. Ses inventions sont nées d'un effort acharné et d'une
collaboration, non d'un génie soudain et solitaire. Mozart suit le même schéma : il a travaillé plus
de dix ans avant de produire sa première œuvre durable, et ses compositions de jeunesse
étaient largement des patchworks d'œuvres d'autres compositeurs. Les grandes œuvres
n'arrivèrent qu'après des années d'effort intense et soutenu.

Nous aimons le mythe du génie qui est simplement brillant par nature, parce qu'il flatte notre
présupposé du mentalité fixe selon lequel le talent arrive tout formé. Les faits montrent quelque
chose de moins magique et plus encourageant : même les prodiges les plus célèbres ont eu
besoin d'années de travail acharné, de collaboration et de révisions. Si Mozart a eu besoin d'une
décennie avant sa première œuvre durable, l'excuse « je n'ai tout simplement pas de talent »
prend un tout autre visage.

À essayer: Choisissez quelque chose que vous admirez chez quelqu'un d'autre et dressez la liste
des années de travail invisible qui s'y cachent.

Les décennies de Darwin, non un éclair de génie

De l'origine des espèces se lit comme l'œuvre d'un esprit singulier, mais Dweck retrace ce qu'il a
réellement fallu : des décennies à collecter des données, à affiner la théorie et à collaborer avec
des collègues. Ce ne fut pas un éclair soudain de génie. Le livre qui a changé la biologie s'est
construit lentement, pièce par pièce, au fil d'années d'effort minutieux que personne ne voyait
lorsqu'on s'émerveillait devant le résultat final.

Darwin complète le tableau avec Edison et Mozart : les réussites que nous attribuons au pur éclat
du génie reposent sur une longue accumulation sans éclat. Cela compte parce que le mythe fait
des dégâts dans les deux sens — il décourage ceux qui ne se sentent pas brillants sur-le-champ,
et il laisse les gens accomplis croire que c'est leur don, et non leur persévérance, qui a fait le
travail. L'effort lent, collaboratif et itératif, voilà à quoi ressemble réellement une œuvre qui
change le monde.
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À essayer: Prenez un projet longtemps évité et engagez-vous, dès aujourd'hui, à en accomplir un
petit morceau sans éclat.

Michael Jordan : écarté de l'équipe universitaire

Michael Jordan a été écarté de l'équipe de basket-ball de son lycée. Il en fut anéanti — mais il en
fit un carburant, s'entraînant sans relâche, et même après être devenu une star, ses habitudes
d'entraînement légendaires se poursuivirent. Son entraîneur le décrivait comme « un génie qui
veut constamment améliorer son génie ». Jordan l'a dit plus tard sans détour : « J'ai échoué
encore et encore et encore dans ma vie. Et c'est pourquoi je réussis. » La phrase de Babe Ruth
capture le même esprit : « Il est difficile de battre une personne qui n'abandonne jamais. »

L'athlète le plus talentueux de son époque fut défini par un rejet et un entraînement sans
relâche, non par un don sans effort. Le génie de Jordan, tel que son entraîneur le voyait, était le
désir de continuer à l'améliorer. Les champions, dans le récit de Dweck, ne sont pas des gens qui
n'échouent jamais — ce sont des gens qui traitent l'échec comme une leçon. La mentalité fixe
veut que le talent suffise ; la mentalité de croissance sait que le talent est l'enchère de départ,
non le prix final.

À essayer: Identifiez la faiblesse que vous évitez le plus d'entraîner et programmez trois séances
avec elle cette semaine.

John McEnroe : un talent qui rejetait la faute sur tout le monde

John McEnroe croyait que le talent était tout. Il n'a jamais analysé ses défaites ni travaillé ses
faiblesses. Quand il perdait, la faute était toujours ailleurs — la température, le court, son
alimentation, l'arbitre — jamais son propre effort ou sa préparation. Dweck le place directement
face à Michael Jordan, qui travaillait sans cesse ses faiblesses. Deux talents immenses, deux
rapports opposés à l'échec : l'un le défendait, l'autre l'exploitait.

McEnroe montre la mentalité fixe sous son jour le plus humain : si le talent est tout et que vous
l'avez, alors une défaite doit être la faute de quelqu'un d'autre. Le rejet de la faute protège
l'image de soi mais bloque l'amélioration, car on ne peut corriger une faiblesse qu'on refuse de
reconnaître. Le contraste avec Jordan est le point clé — une égale grandeur dans les dons, des
trajectoires opposées dans la progression, tout remontant à ce que chacun croyait être
l'aptitude.

À essayer: La prochaine fois que quelque chose tourne mal, dressez la liste des seuls facteurs
que vous contrôliez avant de blâmer quoi que ce soit d'autre.

Lee Iacocca : le redressement qui s'est retourné vers l'intérieur

Lee Iacocca a redressé Chrysler — un triomphe authentique. Puis son état d'esprit fixe a pris le
dessus. Il s'est concentré sur sa propre image, son héritage et le cours de l'action plutôt que sur
l'amélioration des voitures de l'entreprise. Il a dépensé les fonds de l'entreprise pour des choses
qui le mettaient en valeur, ignoré les suggestions des employés, licencié les critiques, et produit
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des voitures similaires année après année pendant que l'entreprise stagnait. Chrysler a fini par
retomber en difficulté. L'homme qui l'avait sauvée a contribué à le couler deux fois.

Iacocca est le récit édifiant du succès : l'état d'esprit fixe ne hante pas seulement ceux qui
doutent d'eux-mêmes — il peut capturer aussi les célébrés. Une fois le verdict « génie »
prononcé, chaque défi devient une menace pour la légende, alors on licencie les critiques et le
produit cesse d'évoluer. Les entreprises ne déclinent pas parce que les dirigeants manquent de
talent ; elles déclinent parce que les dirigeants commencent à défendre leur image au lieu
d'améliorer le travail.

À essayer: Demandez à un collègue ce que vous avez cessé d'améliorer, et ne vous défendez pas
pendant qu'il répond.

Jack Welch et Lou Gerstner : bâtir des entreprises à état d'esprit de croissance

Jack Welch a dirigé General Electric avec un état d'esprit de croissance : il choisissait ses cadres
pour leur capacité à progresser, non pour leurs origines, valorisait le travail d'équipe et le
développement plutôt que le génie individuel, visitait régulièrement les usines pour parler aux
ouvriers, et continuait d'apprendre et de s'adapter. Chez IBM, Lou Gerstner a hérité d'une culture
d'état d'esprit fixe faite d'élitisme et de guerres de territoire. Il a démantelé la hiérarchie, mis
l'accent sur le travail d'équipe et l'attention au client, et valorisé l'apprentissage plutôt que le
génie. Le redressement d'IBM s'est bâti sur ce changement de culture. Le verdict de Gerstner : «
J'en suis venu à voir, durant mon passage chez IBM, que la culture n'est pas seulement un aspect
du jeu — elle est le jeu. »

Welch et Gerstner montrent l'état d'esprit opérant à l'échelle organisationnelle. Recruter sur les
origines et les guerres de territoire sont des institutions d'état d'esprit fixe en miniature — des
gens défendant leur statut au lieu de progresser. Les deux dirigeants ont fait le même geste :
valoriser l'apprentissage plutôt que le génie, le travail d'équipe plutôt que les étoiles solitaires. La
phrase de Gerstner est le résumé le plus acéré de la section business du livre — la culture n'est
pas un facteur parmi d'autres ; elle est tout le terrain de jeu.

À essayer: À votre prochaine embauche ou décision d'équipe, pesez la capacité à progresser
plutôt que les diplômes.

L'amour ne devrait pas être un travail — ou si ?

Deux personnes rencontrent un conflit dans leur relation. Le partenaire à état d'esprit fixe croit
que si une relation demande du travail, elle n'est pas faite pour être : les partenaires devraient se
lire dans les pensées, être d'accord sur tout, et le conflit signale un défaut fatal — une bonne
relation devrait être sans effort, donc la friction signifie que le partenaire est défectueux. Le
blâme suit, puis la rupture. Le partenaire à état d'esprit de croissance voit le même conflit
comme une occasion de communication et de croissance, ne s'attend pas à une compatibilité
parfaite, et travaille à comprendre et à se développer avec son partenaire.
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L'état d'esprit fixe introduit en contrebande un conte de fées dans l'amour : le vrai amour est
sans effort, télépathique, sans friction. À cette aune, chaque relation réelle échoue, parce que
chaque relation réelle demande du travail. L'état d'esprit de croissance reformule l'effort comme
le signe de l'engagement, non l'absence de destin. Le même désaccord qui achève une relation
devient l'outil qui renforce une autre — la différence n'est pas le couple, c'est la croyance sur ce
que le conflit signifie.

À essayer: À votre prochain désaccord, remplacez « nous sommes incompatibles » par « qu'est-ce
que ceci essaie de nous apprendre ? »

Les éloges que vous donnez à un enfant d'un an résonnent à sept ans

Dweck et ses collègues ont étudié les éloges de mères à leurs bébés à 1, 2 et 3 ans. Le type
d'éloge prédisait l'état d'esprit de l'enfant et son désir de défi cinq ans plus tard : les enfants
félicités pour l'effort et le processus à 1–3 ans étaient plus susceptibles d'avoir un état d'esprit de
croissance à 7–8 ans. Marva Collins a poussé le principe à l'extrême, enseignant à des enfants de
Chicago étiquetés « handicapés d'apprentissage » ou « inenseignables ». Avec de hautes
attentes, un effort inlassable et de l'amour, elle leur a enseigné Shakespeare, Aristote et les
mathématiques avancées — et beaucoup sont allés à l'université et ont mené des carrières
réussies.

Les états d'esprit ne naissent pas ; ils s'enseignent, une phrase à la fois, dès avant que les enfants
ne parlent. L'étude sur les éloges montre les racines les plus précoces — ce que les adultes
récompensent à un an façonne ce que les enfants cherchent à sept ans. Collins prouve que le
plafond n'est pas l'aptitude mais l'attente : des enfants étiquetés inenseignables lisent
Shakespeare quand quelqu'un croit que l'effort peut les y mener. Les adultes ne décrivent pas les
limites des enfants quand ils félicitent ou étiquettent ; ils les construisent.

À essayer: Auditez vos éloges cette semaine : comptez combien de fois vous félicitez la personne
plutôt que le processus.

Une enfant de sept ans qui lève la main pour grandir

Une enfant de sept ans explique son propre esprit : « Je pense que l'intelligence, ça se travaille...
ce n'est pas quelque chose qu'on distribue aux gens... La plupart des enfants, quand ils ne sont
pas sûrs d'une réponse, ne lèvent pas la main pour répondre à la question. Mais moi, d'habitude,
je lève la main, parce que si je me trompe, mon erreur sera corrigée. Ou bien je lève la main et je
dis : « Comment résoudrait-on ce problème ? » Rien qu'en faisant cela, j'augmente mon
intelligence. »

Voici la mentalité de croissance dans les mots d'une enfant : l'intelligence comme quelque chose
qui se gagne en s'exposant à la correction. La plupart des enfants cachent leur incertitude pour
protéger leur image ; celle-ci dépense son incertitude comme une monnaie, convertissant
chaque mauvaise réponse en leçon. Le comportement est minuscule — lever la main — mais la
croyance qui le sous-tend se compose jour après jour. Les enfants peuvent articuler cette logique
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mieux que bien des adultes, ce qui suggère qu'elle s'enseigne tôt.

À essayer: Une fois cette semaine, posez une question que vous craignez de faire passer pour
mal informé.

Apprendre à des élèves de cinquième que le cerveau est un muscle

L'équipe de Dweck a animé un atelier sur la mentalité de croissance à des élèves de cinquième
tandis qu'un groupe témoin apprenait des techniques de travail. Le message de l'atelier : «
Beaucoup de gens pensent que le cerveau est un mystère... beaucoup croient qu'une personne
naît intelligente, moyenne ou bête — et qu'elle le reste toute sa vie. Mais de nouvelles recherches
montrent que le cerveau ressemble davantage à un muscle — il change et se renforce quand on
l'utilise. » Les élèves ont appris que le cerveau crée de nouvelles connexions quand on apprend.
Les notes de mathématiques du groupe « mentalité de croissance », jusque-là en baisse, se sont
inversées et se sont nettement améliorées. Celles du groupe témoin ont continué de chuter.

C'est la preuve apportée par le livre que les mentalités peuvent changer — et que ce
changement est peu coûteux et rapide. Un atelier expliquant un seul fait biologique, à savoir que
le cerveau se renforce par l'usage, a inversé en quelques semaines une trajectoire descendante.
Le groupe témoin a reçu des techniques de travail utiles et a continué de décliner, ce qui isole
l'ingrédient actif : non pas la technique, mais la croyance. Les élèves ont cessé d'interpréter la
difficulté comme la preuve de limites figées et ont commencé à la traiter comme la sensation du
cerveau qui tisse des connexions.

À essayer: Apprenez un fait concret sur la neuroplasticité et partagez-le cette semaine avec un
élève en difficulté.

Jugé ou amélioré : le choix dans chaque pièce

Vers la fin, Dweck condense tout le livre en une seule opposition : « La mentalité fixe vous rend
soucieux de la façon dont vous serez jugé ; la mentalité de croissance vous rend soucieux de
progresser. » Et le moteur de ce progrès, c'est la passion : « La passion de se dépasser et de
persévérer, même (ou surtout) quand ça ne va pas, est la marque de la mentalité de croissance. »
Chaque salle de classe, chaque bureau, chaque relation vous confronte chaque jour à ce choix —
défendre le verdict ou poursuivre l'amélioration.

La distinction finale porte sur l'attention. Les deux mentalités se soucient profondément des
résultats ; elles diffèrent par ce qu'elles observent. La mentalité fixe surveille le juge — ai-je paru
intelligent, ai-je gagné, avais-je raison ? La mentalité de croissance surveille l'écart — qu'est-ce
que je ne sais pas encore, vers quoi puis-je tendre ? Dweck ajoute que ce n'est pas une discipline
austère : c'est une passion, l'appétit de se dépasser précisément quand les choses ne vont pas.

À essayer: Avant votre prochaine évaluation ou prestation, notez une question portant sur
l'amélioration plutôt qu'une question portant sur le jugement.

Les meilleures citations
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- "La passion de se dépasser et de persévérer, même (ou surtout) quand les choses ne tournent
pas bien, est la marque de fabrique du mindset de croissance." - Carol Dweck

- "Le mindset fixe vous rend préoccupé par le jugement qu'on portera sur vous ; le mindset de
croissance vous rend préoccupé par votre progression." - Carol Dweck

- "J'ai échoué encore et encore, encore et encore dans ma vie. Et c'est pourquoi je réussis." -
Michael Jordan

- "Au cours de mon temps chez IBM, j'en suis venu à comprendre que la culture n'est pas
seulement un aspect du jeu — elle est le jeu." - Lou Gerstner

Limites

Les études sur les compliments et les ateliers sur les états d'esprit sont souvent plus modestes et
plus difficiles à répliquer que le ton assuré du livre ne le suggère, et les vastes réplications
menées ultérieurement sur les interventions liées aux états d'esprit ont trouvé des effets bien
plus faibles que les premiers résultats de Dweck. Le livre s'appuie aussi lourdement sur des
anecdotes frappantes — Jordan, Iacocca, Collins — où la rétrospection et la sélection des cas
rendent les biais difficiles à écarter. Ses détracteurs relèvent qu'il peut sous-estimer la pauvreté,
les ressources et les obstacles systémiques en présentant les résultats comme affaire de
croyance avant tout. À lire comme une lentille puissante, non comme une formule garantie.

En une phrase

Croire que le talent peut se développer transforme chaque échec en leçon, tandis que le croire
figé transforme chaque défi en verdict.

Pour qui

Les parents, les enseignants, les entraîneurs et les managers qui complimentent, évaluent ou
font grandir les autres y trouveront des outils immédiatement applicables. Il s'adresse aussi à
quiconque évite les défis pour protéger son image de soi et cherche une voie de sortie étayée
par la recherche.


